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« — Mes enfants, disait-il, il faut respecter les 
pauvres, toujours les saluer, les secourir : ils sont 
les frères de Jésus-Christ ».

Nous n’aurions jamais oublié d’ôter notre 
chapeau en passant devant les croix que nous 
rencontrions souvent le long de la route. Dans 
les anses, soit de Sainte-Anne, soit de Saint- 
Roch, où les maisons sont plus clairsemées, 
nous récitions le chapelet.

Enfin après bien des arrêts, de paroisse en pa­
roisse, nous arrivions, dans l’après-midi, au 
manoir de M. de Gaspé.

C’est là que m’apparaît, pour la première fois, 
l’aimable physionomie du « bon gentilhomme ». 
M. de Gaspé, debout devant sa porte, entouré 
de ses enfants, nous attendait, le sourire sur les 
lèvres.

La résidence seigneuriale, que M. de Gaspé 
a immortalisée dans ses Anciens Canadiens sous 
le nom de manoir d’Haberville, s’élève, à quel­
ques arpents du fleuve, en face d’un petit cap 
ombragé de pins, d’épinettes et de bouleaux, et 
au pied duquel passe le chemin du roi.

Une vue superbe s’étend de là sur le fleuve tout 
parsemé d’îles. En face, ce sont les deux Piliers, 
le Pilier de bois, et le Pilier de Roche avec la 
tour de son phare, « l’un désert et aride comme 
le roc d’Oea de la magicienne Circé, tandis que 
l’autre est toujours vert comme l’île de Calypso ». 
Plus loin c’est la batture aux Loups-Marins et 
l’île aux Oies avec l’île aux Grues, et tout à fait


